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authors agree that the landscape of the city has long been 
dominated by its two most prominent features: the mountain 
and the river. Victoria Dickenson goes so far as to suggest 
that these landscape features are so enduring that one can 
still know the sensory experiences of centuries past from atop 
Mount Royal and from the banks of the St. Lawrence River. 
Perceptions of the urban environment were more than just fan-
tasies of the mind and, in fact, they shaped material responses 
to urban development, especially in the area of public health. 
Whether it was the effects of urban pollution or the spread of 
Spanish influenza, as Nicolas Kenny argues, sensory experi-
ence informed policy and human agency as “the body played a 
fundamental role in mediating their relationship to this environ-
ment” (52).

The editors, however, are rightly cognizant that “the focus on the 
representations and meanings of urban experiences has some-
times been to the detriment of the study of the physical reality of 
the city” (8). As such, the second and most substantial section 
of the book looks at “infrastructures” or the material interac-
tions between humans and nonhuman nature through various 
urban infrastructure projects, including surface water drainage, 
waterworks, reservoirs, flood control, streets, and highways. Not 
surprisingly, the environmental history of an island city situated 
at the confluence of two of the largest rivers in North America 
has been dominated by water. Dagenais’s own contribution to 
this collection offers one of the most interesting essays in this 
section, uncovering the interconnections between the develop-
ment of the water networks and the social networks of power in 
nineteenth-century Montreal. The essay serves as a wonderful 
précis for her recently published monograph-length study of 
water in Montreal. Similarly, Dany Fougères’s fascinating history 
of surface water drainage in pre-industrial Montreal shows the 
physical challenges city-builders faced from the wet environ-
ment of the island. Readers will find the photographs of elevated 
snow-packed streets in the nineteenth century especially pow-
erful symbols of the material limits that nonhuman nature placed 
on urbanization.

Finally, the concluding section of Metropolitan Natures picks up 
on the theme of metropolitanism or the relationship between 
city and countryside. Best articulated in Canadian historiogra-
phy through the work of J.M.S. Careless and later developed in 
US environmental history by William Cronon, the metropolitan 
relationship between Montreal and its surrounding hinterland 
is examined in a series of case studies that focus on a diverse 
set of topics, including agricultural transformations, fox hunt-
ing, suburban Indian reserves, and hydro-electric development. 
Castonguay’s essay on the transformation of agriculture on the 
Montreal plain provides an excellent example of the linkages 
between urban and agricultural environments in what he refers 
to as “an autonomous agri-economic context” (187). Each essay 
reveals the interdependence between city and hinterland in the 
development of Canada’s leading metropolis in the nineteenth 
and twentieth centuries. The collection does not, however, offer 
any case studies of the waning influence of post-industrial 

Montreal in the later decades of the twentieth century and the 
effects of urban decentralization on surrounding suburban 
environments.

Metropolitan Natures offers researchers in urban and environ-
mental history important new insights into the development of 
one of the most significant metropolises in North America. It 
provides fresh analyses of the relationship between nature and 
cities, demonstrating some of the vibrancy that environmental 
history brings to the well-established field of urban history.

Sean Kheraj
Department of History
York University

André Corboz, Lucie-K. Morisset (2010). De la ville au 
patrimoine urbain : histoires de forme et de sens, Québec, 
Presses de l’Université du Québec, 315 pages.

L’initiative de Lucie K. Morisset de 
rassembler dans un seul ouvrage 
certains textes parmi les plus 
importants d’André Corboz doit 
être saluée. L’ouvrage offre des 
qualités qui à la fois répondront 
aux attentes des chercheurs et 
feront le bonheur des passionnés 
d’architecture et d’urbanisme. 
Plaisir de lire et rigueur d’analyse 
sont ici intrinsèquement liés. 

Avec un esprit agile et une plume 
élégante, Corboz, historien de 
l’architecture et de l’urbanisme 
accompli, offre des réflexions profondes sur nos façons d’ap-
préhender et de concevoir les formes bâties. Ses riches études 
ouvrent sur des questions fondamentales qu’il aborde de front 
avec une rigueur exemplaire. Si elles rejoignent d’emblée les 
historiens, elles ne s’y limitent pas, bien au contraire. Elles 
trouvent écho chez tous ceux, universitaires et praticiens, cher-
cheurs et penseurs interpellés par l’aménagement, et ce, toutes 
disciplines confondues. Ici, le regard de l’histoire contribue à 
mieux comprendre l’articulation des savoirs et des pratiques : 
la mise en évidence de rapports entre penser et faire l’architec-
ture et la ville, à un moment donné de l’histoire d’une commu-
nauté, constitue une étape cruciale dans le développement 
d’une réflexivité, notamment en cours d’action, et d’une rigueur 
scientifique. 

De plus, alors qu’il cherche à mieux saisir ce que ces formes 
révèlent des rapports entre l’humain et la culture, les façons 
mêmes de les étudier retiennent aussi son attention. Tenant 
de l’approche critique, inscrit dans une perspective phénomé-
nologique affirmée, André Corboz propose des analyses qui 
participent d’une réflexion épistémologique qui demeure d’une 
actualité percutante. 
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Les textes choisis rappellent tous l’importance de la réflexion 
théorique et la fécondité de la démarche de recherche ample 
et souple qu’elle appelle, voire qu’elle exige. Ceci a une réson-
nance toute particulière à une époque où les impératifs de l’éco-
nomie du savoir et de l’efficience ajoutent encore plus à l’attrait 
des méthodes de recherche positives et strictement codifiées. 

Cette démarche, qu’André Corboz appelle sa « dérive de cher-
cheur », tire parti d’explorations sur les chemins de travers aux 
destinations inconnues et a priori improbables. Empreintes de 
poésie et de créativité, ces explorations, lorsqu’associées à la 
rigueur de l’analyse critique, permettent de dévoiler une intui-
tion, de la développer et d’esquisser ainsi la conceptualisation 
de phénomènes nouveaux. Ou encore, comme le montrent 
plusieurs des textes de l’ouvrage, s’agit-il, bien souvent, de 
revisiter ceux pris pour acquis et en découvrir des ramifications 
insoupçonnées, pour oser penser le non pensé. Pour reprendre 
les termes clairs de l’introduction, cette ampleur de la démarche 
vise à : 

« dévoiler la richesse du sens urbain, plus encore en démontrer, 
non pas l’adéquation à un modèle théorique, mais la particu-
larisation et l’originalité, [qui] appellent une posture méthodo-
logique adaptable à la complexité des problèmes – qui parfois, 
ainsi, “se dilatent de façon inattendue”, écrit le chercheur – et 
mesurable à l’intérêt des solutions qu’elles engendrent. Voilà 
pourquoi il importe que l’œuvre d’André Corboz soit mieux 
connue : parce qu’il nous apprend à apprendre le sens des 
choses ». (p. XIV)

Tant la structure de l’ouvrage que les textes liminaires servent 
cet objectif. Une introduction, composée de deux textes qui 
reprennent en quelque sorte les deux faces de la réflexion cor-
bozéenne, va dans le sens de la perspective phénoménologique 
annoncée et l’assume ainsi. Un premier texte signé par Lucie 
K. Morisset est résolument plus théorique et tient d’une préface 
plutôt musclée. Puis, un entretien conduit par Thierry Paquot 
permet de faire connaissance avec André Corboz et déjà cerner 
sa démarche. Empruntant à la biographie et adoptant un ton 
plus sensible, le penseur chercheur y raconte avec candeur 
comment, au fil d’un cheminement nourrit de découvertes 
imprévues, sources de nouveaux intérêts et questionnements, 
il est devenu historien. Aussi, non seulement y présente-t-il 
certaines de ses positions, mais les commente, les discute. Une 
postface signée Paola Vigano, par l’entremise d’un parallèle 
avec la notion de « connoisseur » qui désigne au XVIIIe siècle 
un chercheur « indiscipliné » mué par une curiosité insatiable, 
fait ressortir la portée de l’érudition d’un André Corboz. Garante 
d’une grande rigueur, cette érudition permet le déploiement 
d’une démarche nécessairement libre et en assure, par la force 
des choses, la fécondité. 

Les textes sont regroupés dans quatre parties qui chacune 
mettent en évidence un aspect clé de la pensée de Corboz 
et selon une gradation du général au particulier, du fonda-
mental et du symbolique à ses incarnations pour ainsi dire. La 

première partie présente deux textes fondateurs de la pensée 
de Corboz, dont une charge en règle contre le positivisme. Puis, 
les trois autres parties offrent des analyses comme telles. La 
deuxième partie porte de façon prédominante sur les rapports 
dynamiques entre la conception de la ville et les représenta-
tions que nous nous en faisons; la troisième s’intéresse plus 
particulièrement aux formes urbaines produites et présente 
plusieurs exemples québécois; enfin, la quatrième aborde les 
enjeux contemporains de la ville et de son devenir à la lumière 
du patrimoine, fil rouge dans le redéploiement/réinterprétation 
d’une culture matérielle héritée.

Au fur et à mesure de la lecture, lorsque celle-ci est effectuée 
dans l’ordre proposé, le lecteur est à même de cerner les 
multiples ramifications des analyses, les différents niveaux de 
sens de la réflexion de Corboz. De la sorte, le parti annoncé 
de Lucie K. Morisset d’organiser l’ouvrage à la façon d’une 
démonstration porte ses fruits. Aussi, la préface que celle-ci 
signe, mérite qu’on s’y arrête un peu, car non seulement donne-
t-elle le ton à l’ouvrage, mais surtout situe dans le contexte 
actuel de la recherche l’apport de Corboz afin d’en montrer le 
retentissement. 

Titrée « Prolégomènes », elle prépare bien le lecteur à la nature 
des textes choisis et aux différents aspects qu’ils éclairent 
simultanément, et ce, bien qu’elle soit rédigée pour un public 
avisé et somme toute rompu aux questions épistémologiques. 
En effet, réflexions théoriques et analyses de cas sont dans 
tous les textes intimement liées, bien qu’elles puissent avoir 
différents poids. Le choix et le sens de la démonstration visée 
sont clairement justifiés : il s’agit de montrer les mérites du che-
minement du chercheur corbozéen, comme on y réfère dans 
l’introduction, qui articule avec originalité lecture phénoméno-
logique et historique. Qui plus est, bien que de façon implicite, 
on y remarque l’actualité des problématiques abordées par 
Corboz, particulièrement sa critique des méthodes positives 
qui demeurent dominantes dans les urban studies. Par ailleurs, 
l’emploi du terme urban studies ne semble pas innocent en ce 
qu’il évoque la critique d’une pratique de la science en général 
et des disciplines reliées à l’urbain en particulier, largement ins-
pirée d’un modèle mettant en avant plan l’empirie et la collecte 
de données; et où ces dernières sont pratiquement autonomi-
sées en conséquence d’une subordination voire une dissocia-
tion de la théorie. 

Indéniablement érudit, cet ouvrage appelle une lecture sou-
tenue, à la fois active et méditative qui ne va pas de soi. En 
revanche, il réserve une grande satisfaction : celle de voir autre-
ment ce que l’on croyait savoir, et qui sait, peut-être le courage 
d’oser penser le non pensé. 

Johanne Brochu, professeure
École supérieure d’aménagement du territoire et de développe-
ment régional 
Université Laval


